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prennent plaisir à la vie des champs, il
n'y a guère à douter qu'ils ne réussissent
en faisant que l'argent employé rapporte
du profit, non pas grandement, sans doute,
mais autant que s'il était placé dans une
banque, pour un chemin de fer, ou de toute
manière sûre, en Canada. Les hommes
éclairés sont plus génêralcmnent 'portés t'
faire des expériences et à adopter des amé-
liorations, que ceux qui ont peu d'instruc-
tion, et quand ces expériences et ces ané-
liorations sont mises entre les mains
d'iommes le travail expérimentés, et sur-
veillées par le maître, il y a autant de pro-
babilité qu'elles seront suivies de succès,
que si elles devaient être faites par la gé-
néralité des agriculteurs pratiques, travail-
lant de leurs mains; nous oserons même
dire qu'il y aura une plus grande chance
de succès dans le premier cas, parce que
probablement les fonds ne manqueront pas.
Le plus grand danger, pourtant, pour les
messieurs qui se font cultivateurs, ce serait
de faire des dépenses extravagantes, ou
plus de dépenses qu'il ne serait nécessaire.
Quand il arrive qu'on dépense de l'argent
sans avoir égard à ce qui en pourra reve-
nir probablement, on détourne les mes-
sieurs de se faire agriculteurs, et on donne
une idée désavantageuse de lagriculture à
tous ceux qui peuvent subsister sans s'y
adonner. On ci vient souvent à conclure,
sur des données fausses ou insuffisantes,
que l'agriculture est une occupation à peu
près ruineuse, et nous ne doutons pas que
si l'on prenait des informations correctes
sur tous les cas de non-succès, on trouve-
rait que dans la plupart de ces cas;le man-
que de succès a dû être attribué à d'autres
causes qu'au fait supposé que l'agriculture
est une occupation qlui n'apporte pas de
profit. .11 est arrivé souvent qu'on n'a pas
réussi en agriculture, parce qu'on donnait
son attention à d'autres choses, et qu'on
s'occupait à d'autres afiires. La même
chose est arrivée, lorsque des messieurs de-
venus agriculteurs ont employé, faute de
mieux connaître, comme intendants, hom-
mes d'affaires, ou laboureurs, des hommes

inhabiles ou inexpérimentés. Des officiers,
qui avaient passé toutes leurs premières
années lans l'armée on la marine, sont
devenus, quelquefois, d'excellents agricul-
teurs, et nous avons le plaisir d'en con-
naitre quelques-uns qui sont aussi attentifs
à leurs établissements qu'un cultivateur

pratique quelconque de ce pays, et qui
s'occupent plus particulièrement de tout
ouvrage à faire, et le veulent plus parfait.
Le système adopté par quelques-uns de ces
messieurs, quant à ce qui regarde les ex-
périences et la tenue régulière des comptes,
est de nature à avancer généralement l'a-
griculture, et combien de nos cultivateurs
pratiques voudraient se donner la peine de
faire quelque chose de semblable ? Dans
les lies Britanniques, la plupart des perfec-
tionnemens récents ci agriculture ont été
suggérés et introduits par des hommes qui
n'étaient pas des cultivateurs. pratiques,
Von Tliaer, qui a si longteims et si hicreu-
sement administré une ferme-modèle en
Prusse, avait été médecin dans ses prec
mières années. Chaptal, noble et savant
Français, a été un autre agriculteur lieu-
reux, et le feu comte de Leicester, ainsi
que plusieurs autres seigneurs et messieurs
anglais,.ont fait plus pour l'amélioration et
le progrès de l'agriculture, que pas un agri-
culteur pratique du pays. Comme nous
l'avons observé plus haut, les messieurs
devenus cultivateurs devraient avoir soin
de n'employer que des intendans et des la-
boureurs entendus et actifs, non des inten-
dans ou surveillans oiseux, mais des hom-
mes qui travaillent et qui apprennent aux
autres à travailler. S'ils en agissent ains*,
il y aura peu à craindre qu'ils ne réussissent
pas, pourvu qu'ils dépensent prudemment,
mais sulisamment pour travailler et cul-
tiver la terre convenablement. Nous ap-
pellons l'attention sur ce sujet, afin que les
messieurs qui seraient disposés à vivre à la
campagne et à s'adonner à lagriculture, ne
soient pas détournés le le'faire 'par la
crainte d'y perdre beaucoup. Nous ne
ions pas que des messieurs devenus agri-
culteurs dans ce pays n'aient éprouvé de
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